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LES FHUITS DU eARACTÈRE 

ET nE L'éducation: 

f „ , ■ ' ' ' ' , ■ ^- 

ACTE premier/ 

£e Théâtre repréfente le parloir de Mme VAbbeJfe.; uœ grîlli^ 
fépare la partie intérieure de ce farlolr ^ de\/h partie extérieure ; 
il eft orné y 6r très^bien dijp-)fé. 

Il ' J' .1 ' i I , ■ , } t . 

SCENE PREMIER E. 

S(EUR EUPHEMIE; {^eîUfartderappartement detAbbcfe.) 
S(EUR. ANASTASE , qui arrive de la porte du cloître 
prefqut en même temps que Sœur Euphémie ; elle a queU 
ques livres à la main.. 

ScBXJE EUFHEMIE.^ en regardant Iss^ va/es de fleurs. 

vJTrace au Cîèl, voîlà le parloir de notre bonne Abbefle 
orné comme elle le fouhaitoit. {^apfrcevant la Saur*)^Ahl 
four Auaftafe ! cela n'eft-il pas ? . . ^ 

^ A 2.. 
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L E C OU V EN T> 

SCEXJK, An AS TA SB. i 

Délicieux. . .ma fœiir ! . . . inaîs.,ç'eft du parloir ektj^rilewf 
^e le çqyp d'œil doit être çhçirmaiit. 

50EUR. Ev?KE}ilB\ courant ouyrir, h^ppi^^ de I4 érilk^^ 

avec jjoic. '■' "' 

Venez , ïiia fœur [ 

SCttUil Al^A STASE. 
Vous en avez la clef , ma fceur ? 

Marine. mt l'i» piètée pout. ou^' à* la fCeur^SaîntrAn^v 

C Elles entrent dans le parloir extérieur, ) 

{ Saur Anaftaje^xt^mine tet^out^vecfatisfaSion. ) 

S (EUR AnA STASE. 
Ah ! çel? repofe là vue tpyt -à-fait agf^ablemeat ! & lé feu-» 
tçuil de Madame entre fpn perrpquçt $c fes fleurs ! oh, ! par- 
exemple , ç'eft parfaitt. 

ScEUKi EUFHEMIÇ. 

.C'eA ce. qu'elle m'a dit. .. ,, & vous voyez qua , fck qu'elfe 
déçoive dans l'intërieur ( Sgiur yjnafiafe fait figne que non ^ 
ou dans Pextérîçur dy parloir^ ell^ trouve 911 fous fa main , out 

fôu5 fês yeux , toytes îes petites' douceurs habituelles ., 

mais êtes- vous çiufli çxçéd^e 4ç fatiçuç qu0 rnpi, m^fœur^ 

ms'ajjey^nt. 

, . . . ^ SdEUR ANsASTASÇ, 

Si je le fuis , fœur Euphémie, ?: (ainte miférîcorde ! quelles 
matinée ! dés cinq heures du matin aller à notre laboratoire ,^ 
préparer la potfoncaltiîaûte de Madame ; de chez Madame ^ 
au garde-meuble pour tranfportçr les beaux fié^es , chercher ^ 
avec laTourière , d^ns. le parioh:.pi:ès la cl^Ife.» le- clavecin , 
la table des études ; puis au jardin pour eçi. rapporter de^ 
fleurs ; puis. , un moment au réfedoire: . ..... 

S (H u :bi E u p H E M I ç. 
. Comnae de ra,ifôn , ma fqeur ;^ rnoi l nié réveiller avant 
le jpur. . . . aufïi , voyez mes yeux !. . . . jç fuis (ure. qii^ilst 

font peur. . . . m'habiller à la hâte. . . .. ( Jaur Ànafiaje 

lui . attachi. Jha vmle. ) Aufli mon voilç tij^Pt à peinje.fur m^ 
tête , ( avec i^çli^bilité ) puis le lever de Madame , fâ toilette , 
puis (. appuyant fur ceci ) ifaire partii; fur le çl}9mç une le.ttr^ 
d'elle. 

Sœur An A ST A SE. 

Pour ^ui , ma foejjr ? 



^COMÉDIE. i f 

ScBUR EuPHfiMIB , avec humeur: 
Eh ! je n'ai pas e^ la, précaution dç lirçt l'a^reflèw' 
SCEUÏI AnaSTASS, ^i^eç reproche. 
.Abl nia fiçur ! - 

SOSUR EUPHEMÎE. 
Cela eft vrai , mais j'étois fi trQuWée, .,• &; pourquoi touf 
ces dérangemens ? quçl çft fon but en ornant fi bien Ton 
parloir ? 

S<BUR An A STASE* : - ' 

Ce n'eft pas , }e crois , pour ajouter à la faveur , déjà;af{èa 
grande , qu'elle fait à la nouvelle Maitrei& , de lui prâtec 
fbn parloir , pour donner aujourd'hui fes leçons ? 

&(E\?It ïiUPHBMÏE, 
Oh bien , oui f 

S(Bi/R A^AS^XAS.n ^ Ftmerrompà/i^- 
Madame fake de ces bévues-là ? « . • Elle connolt trop bîenr 
fbn monde. Allez ,allez^uia four ! malgré fon grand- âgê^ 
?lle nç radote pas encore^ " * 

SCEUR EUPHEMIE , (o/l/b/îfltf). 
Mais elle m*appelle ? oui , elle me fonnc^ ( en courant vite. ) 
Je reviens , & lui dirai q[ue vous avez fait fa çommiiSQiu (e//<- 
centre vite che\ PjibbeJJè^ ) ' > 

S. (S u R Anastase, vivement. 
Tâchez defavoir quelque cbofe i : 



S Ç E N E I I, 

5ŒUR ANASTASE, ftule. 

\l u E f e ne puiflTe deviner ! . ^ . eela-eil impatientant !.. ; 
inaîs je fonge . . . cette lettre qu'elle a faitpartir ce matin ; 
feroit-ce pour un niariage ? ... & cette maîtrefle de clavecin 
avec qui eUe veut caufer ? .... ces femmes-li connoifTent bien 
du monde! Madaine aimea^I^z à s'occuper des ii\téré|tSLdes 
familles .... allons! je m!attends à voir , cet après-midi , 
arriver quelqiie grande dame.à ce parloir , que l'on a difpoféà 
cet eifet. Ah i.fœur Eupl^njjie ! vous n!avez nçn.de nouveau ? 
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^ S C E N E ÏJL 

S(EUR EUPHEMIE, SŒUR ANASTASE ; la! IXXU- 
BrlEREi,. M mjiant après.: 

SdEtjk EUPHEMIE , d fxurAnaflafe qui la fait ^ firme la 
porte dhlà grilki 

XV I B N : fortez ^ prenez vos livres ! nous donnerons le 
tout e^fèmbleàla Tôurière*. {cafQnnoiUla TwhVre. XMa; 
iÎBBUr l ma four t 

LA Tourner E ,. pupram fa porte. 
Eh bien, eh bien? encore un forcroît d'occupations. , je 
sage? 

Sœur Euphemie. 
Le tour, -^^ir vous plaît y ma four , pour lés livres de* 
im£qu0déla f(£ur S. Apge ,, à qiû madame ma chargé d'ôu* 
Vririon parloir? . ' . 

S<SUR Anas^tase, f/i mwant avjfijis livresidans 

le tour^ . 
Et les livres d'hîftoîre , d'inftruâron. ... 
L A T O U R I E R E. 

Je fois ; je fais. 
S (E U R E u P H E M I E lui montrant une chocolatière qu^ellé 
met dans k tour. 
Et puis ? ce qui vous jfera oublier vos peines. 

* LA Tour I ER b , apec joie. 
Ha ! ha ! remerciez bien pour moi madame \ entendez- 
vous , mes fœurs? àites-luîque j'aurai l'œil à ce que Ton ne- 
dérange pas la fœur ; . . pafTez-moi la fonnette ! • . • {i elle 
a befoin de moi. . . 

S (EUR EUPHEMIE. 
* .Si fe fiouveHsâ maîtreiTe ^rrive-? vous fonnecez Mad&me '^ 
qui ne veut parler à perfonne* autre*^ . . 

LA TOURIERB. 

. Qu'eft-ce que vous dites donc ,.ma fœur? venez , . venez ! il 

faut que je m'explique là-deffus. • . . Les Jœurs rentrent dans 

r , le parloir extérieur 

Madame auroît-elle oublié qu'elle m'a dit qu'elle recevroit 

ici., aujourd'hui, uneMarquife \ . qu'accompagnera la mère. . • 
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ro MÉDITÉ/ î( 

MTunecîe nos Penfîonnaîres? . . .- c'eft un objet plus întèreffent 
^ue vous ne crojrèz , vous autf es ! \, V 

ScE.UR Eu.phe;m.IB.; - .,^.; ^r^^ 
Gomme quoi donc ? ma fœiir ? ' [' * '" ^ * 

I. A Tour i s r e. 

Ah ! comme quoi? comme quoi?, je vous, le dîrpîs bîehp 

mais c'eftque... il fautabfolumëntque jé facheà quorèi'en 

tenir. . . (a fœur Euphémie. ). Ma loéutt aïféi tout' Je «îcfitë 

lui dire que je vais exécuter 'fes' ordres que . . . ( à fçeur 

^naflûfe) vous entendez bien , mafœur.? ihais-fi cétôitun 

oubli de mgdame ? { âjcéur Eùpkémit JVous m'enjpréyienclçiez 

tout de ftfite? . •• entendiez' vous ^ . - " ' T. ' 'A • 

S(KUR Euph;EAJ,IE j[ a &sur Anafiaft'/^ -'^'^ ^ 

Ty cours; voilà la clef! -Si Ja faut <Sl Ange » arrivoît^ • ? 

LA TOURIERE, SŒUR ANÀSÏ'A^I.^^ 

' '4LA TOURIERE. '-' -^ ^-«^ 

v^'EST que je ne veux manquer, à rijeos'.r^&.lîalrfâ la 

mémoire , dieu çaeçci^jf^ • lau- irefte; il n'y auroit rieit 

d'étonnant que ce fût une afFaire manqiié9*o . w uWJ 

. S Œ,U. R A N A SiT;A SiÇ,! 

En quoi doncl dites moi. . .., .. m rî A 

L Ar nT'O Î£R.XB IS E. 
Je vous dirai donc que {. s*interrom^ant,ii(l ^^/if^fg^r 
S. Ange qui arrive du .cloUrfi ) . .^. voic^ la fœ^ ^tiAiige ! 
• .:\ .?. • ., ^ -S.jB.U R '.An A^S-XA^-Ç^-.jv.r ?;..:>< .t sT 
Et* mademoîfelfe de Fiervilla ? . ;' vj *i x^ loin-î^^Ul 

.|.A:T0 1URIERÇv 
Et ,mademoîfelle de Fierville ? . . . je me ftijw^^ •: . Aoijtiui 
n'ai pas encore âiie fsi ^ot^amtffioa^.^.v;. £lle m'en diroit 
de bi^i^es. .• [. \ i . , , \i^. : \, .:-! .'••bt-.. -ilc.'/ '. . fi.i!'"-'!,^ 
' * SciuR À'naST As£ . .. .:.!; ,v srri 

Sa toilette eft âite ide boii nfiiAi^ 'î 

LA ToURIERB, fermant f g. porte.''^"^'^ 
Il y a peut-ôtt-éde^bbiin* râifo'nè^poUf tela. {ellefot^.} 
' t^fœUr y^nafiàfe cuyre^HS'ffmcr'd Uê'-fxùr S t^À^e k 
rentre chei PAibeffi. Tv... ^- vTÎ 
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S C E N^ V. 
MUe DE FIEtlVltXÈ^ SJEtJR S, ANG^Ë. 

Mîl^ 9B FlBRVïLLB- 

\> (RtJii J5. Angé^/fow^^ Aiigèi vayèz te foldl qu'it 

fHt., vâiéz Hohc iàù jdVcljn ! . . 

. . * ^. Scs.UR. S^-Ançe. , , . 

madatnid 



'^^1 qû'eft-ce que vbiisyQuïefc taire àû parloir de mad 

rAbbefe;?,.. ...^ -^^ : , • ; . 

Profiter de ta perinîflîbh qVelïe m*à donnée ; y trouver les 

SmiifèiifènÊis^ qoè - }è • cïfS'S ië. - - -- ~ - - 

Mlle cD E F lË tl'V I.L î^ B. 
Ah! votre ëtérftelWavedti ; *^ottfe i!fù{«fue& vbsdeffins4 
& vous K «pelez cela. '• * ^es. amufetnens î - *- , ^^ t ^ 
Sœur S. Ange. 
£n ëonnoif{èz-vo\is dç plus lipéahfes ? 
Mlle DEFiBRYÎLLEé 
r! Ik I c?eft d^uAl^Mu*.. V. * > - " ' 

r.J: îîoi::.: , .. T S^V R- .«. • AW«Ï^; ' 
Cjda VOUS eiift«fe ? > . ,3 . 

Afilè '^B F 1 é tt V'i t L E4 , . 
'A la mort. •'*• ' . : .: \' • ■ 

•^ yoi'u^R S- AiioBi ... 

•*^îl^-,TMWs:ï^ahte.^- ' ^' • '•.-'■•' ^ " ''^'^ '^ , 

! ^d'îtolé: ^«. *f B « V- 1 tlB*->^a/ï ■*> Hrhs^^tàUttkt. '■ 

Je ne fuis pourâm ^cfirk tlu 't6ut à ]^^(£:^» 3œur S. Ançe ? 
faites-moi votre complimeiit! ,?. ^ . - r: . 

S(««ll S. AiN^*. , 

3 -^ i * ^dUeoDhpFïBltVfkÉlh ; ; ^ \, • 
G>mment ! vous ne devinez pas ? . . .à Tjiir joyetis^è vciîs 
;me voyez ? . . . •' ^ ' ^ i' ^ . - 

Non. . ,. o -^'^ '- " ^ . i ;. •; r: T / .. 

v^pus n\vez Vas. jpt^^igjtfde '.quevîe ii)î^ fJits ^a£t^e.:qu'à 

, ' Soeur 
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C OM ÉDI E. I 

S<ffiUR S. Ange, 
Ah ] vous allez voir madame votre mèfê ! 
Mlle DE Fier VILLE. 
Mon père, vous voulez dire? non pas que je n^aîmafle 
autant ma mère , fi je ne retrouvoîs toujours dans fa bouche ^ 
les mêmes leçons que Ton mè feit au couvent. 
SceurS. Ance. 
Ceft qu'elle vous aime ; & plus une mère a de tendreflj 
pour fa fUle j moins elle a d'indulgence fur les défauts 
Qu'elle remarque en elle. 

Mlle deFibrviile. 
Mais des défauts , je n'en ai pas ; ( vipcmenî) eft-cô 
que vous m'en trouveriez ? 

S(EûrS. Ange. 
Je ne dis pas cela. 

Mlle DE FîERVILLE. 
Vous voyez donc bien qu'elle a tort, d'autant que ca 
n'eft pas nia faute, ft nos goûts font dîffétens. ( J^un ton 
très^iéger. ) J'aime la parure , elle la détefte ; elle îaîrae 
la ledure , je ne faurois la fouffrir ... à l'exception des 
romans . . . que j'aime à la folie ! 

S <E U R S. A N G E; 
Et qui font fiînftrudîfs ? . . . 

lyîlle DE Fierville: 
Si amufans , fi tendres ! - . . & que ma/mère m'arrache 
des mains j dès qu'elle peut jne furprendre à lès lire. 
S (E u R S. Ange, 
Elle a tort. 

Mlle deFiervillIs. 

N'eft-ce pas , c'eft beaucoup plus intéreflant , je croîs ; 

ique de favoir fi . . . Clovis a exifté avant Philippe de 

Macédoine . . . que je ne verrai jamais ... & qui eft 

mort , . . . il y a peut-être deux cents ans , n*eft-ce pas î 

S (E ir.R s. Ange, rianù 

Oh oui ! vous avez raiforii ^ 

Mlle DE FlERVILtE, avec vivacité. 
Sans doute , car à quoi cela fert-il? les maîtres arrivent; 
on me fonne ; U leçon commence , elle, m'ehmiie; je 
bâille , ils 45'ea aperçoivent; ils lèvfent le fiégfe , je leuc 
donne leur cachet] ils s*en vont bien contens , & moi 
auffi, &. tous les jours, c'éft la même chofe , parce que 
je n'aime point ce qui me gêne , & qu'enfin , quahd on 
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lo LECOyVENT, 

eft riche , on n'a pas befoin de toutes ces baliVernes-lL 
ScEUR S. Ange , avec douceur , mais d^ùn ton un ptu 
féritux. 
Eh , Mademoîfelle ! . . • les fortunes qui paroîfTent le 
mieux airurées , font fouvent celles qui s'écroulent le plus 
facilement ; qui l'a mieux éprouvé que moi ? oîi en ferois- 
je , fi mes talens ne, m'avoient afluré ici un fort à Tabri 
de tous les événemens? 

Mlle DE Fier VILLE, très-^vivement. 
Un fort ? ah , miféricorde ! vous appelez une place au 
noviciat , un fort ? . 

ScsuR S. Ange. 
Très-tonfolant v quand on n'a pas plus derefiburces qu'il 
ne m'en reftoit ; & c'en eft une bien précieufe , puifque je la 
dois en partie à mes talens , qui , tout foibles qu'ils font , tiie 
fervîront de dot dans ce couvent , grâce aux bontés de mada- 
me rAbbefTe. 

[Mlle D%Fl E RV I L LE, d'un ton très-léger. 
Oh oui ! madame l'Abbeffe a afïèz bien arrangé cela ; 
{^tréS'Vipcment ) mais c'eft que vous lui ferez utiîe au moins ; 
• ne vous y trompez pas. 

ScEUR S. Ange, avec douceur. 
Ne diminuez rien de l'obligation que je lui dois avoir. 

Mlle D£- Fier VILLE, <fun ton dédaigneux , 

' & d part. 

Ne va^t-eîle pas s'imaginer que c'eft pour l'amour d'elle? 
pauvre dupe ! allez , allez ! crxjyez qiie l'AbbefTe , ^vec fon 
petit ton doucereux , & fon air de déuntérelfement , fait très- 
bien ce qu'elle fait ; & que Ja bonne opinion qu'elle a d'elle- 
. même , ne l'empêché pas de fentir combien vous leur devenez 
néceffaire. Car vous êtes. ... 

SceurS. Ange. 
Très-reconnoiflante. 

Mlle D E F I E R V I L L E. 
Fort bien , fort bien! -. . .•mais fufiit que ce qui vous conve- 
noit , parce, que vous n'ave?; pas d'autres reffources , ... je 
puis bien m'en paffer , moi qui fuis riche. 

ScEUR S. Ange, d'un ton'fériéux. 
' Eh ! j'étois née pour Têtre ! fi mon père , objet de touj 
mes regrets.... - , > 



COMÉDIE. II 

Mlle DE FlEPvVILLE. 
Comment ! quand il vous a rendu vidime de fori impru- 
dence ? 

S (KUR S. An ge. 

Ah ! vous allez me cdnter mon hiftoîre. 

Mlle de Fier VI ILE, avec jo^e. 
. Eh bien ! laîflbns cela pour parler de ce qui m'întéreflTe ; 
d'abord , comment me trouvez- vous ? 

SCSUR S. Ange, avec ironie. 
Chofe fort întéreflante , en effet ! 

Mlle DE FlERVTLLE. 
Très-întéreflante , parce que )'ai des raîfons f our être jolie 
aujourd'hui. ... Il faut que je vous confie un fecret , mais^ 
vous me promettez de n'en rien dire ? 
ScKUR S. Ange. 
Oh ! je ne fuis point du tout çurieufe. , 

Mlle deFierville. 
Oh que fi ! premièrement une religieufe l'pft toujours. 

S (EUR S. Ange, riant. 
Oh ! mais je ne fuis encore qu'afpirantc 

Mlle DE F 1ER vil LE. 

Plaifanterie à part ; faites-moi votre compliment , fœur v 
S. Ange! (.avec grande joie) je vais tbrtir dû couvent. 
S(KUR S. Ange, rzfl/zr. 
A la joie que vous annoncez de le quitter, vous n'avez 
pas envie d'y laîfler beaucoup de regrets ; vous devriez 
cependant fonger que vous n'y avez pas déjà trop 
d'amies. 

Mlle DE FlERVIILE. 
Mais vous êtes d'une fincérîté admirable ! 

Soeur S, Ange. 
C'eft le feul mérite que je me connoifle. 

Mlle DE FlERVlLLE. 

Ç'eft très-mal à vous ; .car il faut que je vous croie mon 
amie> pour vous mettre dans une confidence... ^^:,. 

S (EUR S. Ange. . 

Que vous avez déjà faîte à cinq ou fix de ces dempîfeiïes ? 

Mlle DE FierviLLE, vivement. 
Comment ! ^lles vous l'ont dit?... oh les Éavardes ! 

S (K U R s. A NG E. 
Eh ! quj voulez- vous qui vous garde le fecret? vous, 9e 



%% tB COUVENT, 

garderiez celui de perfbntie ; vous çlierclie^ à mortifier vos, 
compagnes.., 

Mlle DE F I E R V I L L E. , 
Comment ? quand elles fe font un plaifi^ de m'humîHer ? 
quand à tout propos elles trouvent Iç moyen de citer... & 
c'eft M, le Marquis , mon pèr-e... M. le Commandeur , 
mon oncle, M. le Baron ^ mon petit frère!... fitmoi^ 
que ces tîtres-Ià défolent!... 

Soeur S. Ange. 
Pour imiter- leurs torts , vous les écrafez du poï4s de la 
fortunç de M. votre père... qui vous aveugle...^ 
Mlle de FiEkviLi.E. / 
Dîtes que c'eft la jaloufie qui aveugle mes compagnes: 
auffi n ai-je eu rien de plus preffé , que de leur annoncer 
que mon mariage va me rendre leur égale ; & tout en recevant 
leurs complimens , je voyois qu'elles étoufïbîent de dépit. 
ScEUR s. Ange. 
Charmantes difpofitions ! eh ! mademoîfelle , je fouhaite 
que vous n'éprouviez jamais combien il eft dangereux, de 
prêter des armes à l'envie ; mais au mains , poyr parler de 
votre mariage avec tant de confiance ; auriez-vous dû at- 
tendre que vous vous fufliez affurée de plaire à la mère. 
ce votre, prétendu. ( Elle pajje à la table des études. ) 
Mlle DE F I E R V I L L E. 
Vous favez donc que ma mère doit me l'amener ici 
^ 9UJourd'hui ? . . . comme tout fe fait pourtant î Mais . . . vous 

dputez que je lui plaife ? vous m'alarmez ; eft-ce que je ne 
fuis pas coiffée à l'air de mon vîfage ? 
S CE U R S. A N^ E. 
Eh ! je ne dis pas cela ! 

Mlle DE Fier VILLE. 
Oh ! mais je le devine , moi. Convenez-en ! le bleu ne 
me va point ; aufli , c'eft la faute, de votre fotte de fœur 
Tourière, à qui j'ai dit de me faire l'emplette d'un ajuf- 
tement couleur de rofe , & je l'attends depuis ce matin ! 
C fif-'cc impatience ) Ah ! fonnez-la , je vôm en prie ! 
S (E U R S. A N G E. 
Eh ! Mademoifelle ! m'enlever tout le tenips que je veux 
employer à l'étude ! 
I Mlle DE FlERVILLE, prenant la fonnette avec 

\ impatience. 

* Ma fœur, vous n'êtes guère complaifante ! (ellefonnc:) 
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COMÉDIE. îî 

Il me femble pourtant , que la peine ii^étoît pa$ confidé- 
rablè... ( elle fonnc. ) Viendra- t-elle donc à cette heure ? 
( ^Ic fonne. ) 



S C E N E VI. 

SŒUR S. ANGE, LATOURIÈRE, 
Mlle DE FIERVILLE. 

L A TO U R I È HE. 

jLjyH bien , eh bien ? quand vous fonnèrez cent fois , il 
faut bien le temps de monter Tefcalier ! 

Mlle DE FlERVILLE. 
' Ah ! vous voilà , fœur Tourière ? 

L A TOU RIÈRB. 

J'ai cru que madame l'AbbeiTe fe troavoit mal^ ou qne le 
feu étoit au Couvent , pour le moins» 

Mlle DE FlERVILLE. 

Voilà un quart-d'heure que je fonne , pourquoi ne montez- 
Vous pas ? ' - 

LA Tourière, avec humeur. 
. Oh pourquoi ? . . . Mademoifelle ! vous avez le comman- 
dement be^u; mais il ne faudxoit être occupée que de 
vous ! 

Mlle de^Eierville. 

Quand cela feroit ? il me femble que mon père vous 
donne d'affez bonnes étrennes pour cela ? 

lA. Tourière, avec plus d'humeur. 

Ma foi y Mademoifelle. .. ce font. . « de petites .... 
gracieufetés , j'en conviens... mais qui font bien gagnées... 
avec vous , je vous en réponds , & fi c'étoit aufli bien vous , 
comme C^eft hii qui me les a données , je vous les aiitoîs retv- 
dues , tant vous me les avez reprochées de fois... mais 
enfin , qu'eft-ce que vous voulez ? . 

Mlle DE FlERVILLE.. 

Comment , ce que je Veux ? l'avez-vous oublié ? & cet 
ajuftement couleur de rofe , que je vous ai priée de me faire 
ftiire par la marchande de modes ? grâce à votre peu de 
foin , je ne l'aurai pas. 
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T4 LE COUVENT; 

LA TOURIÈRE, ai^ec humeur. 
Comment, grâce à mon peu de foin?... eft-ceque je peux 
y aller , moi ? eft-ce que je peux quitter mon tour? qu'eft-cer- 
que j'ai pu faire , que d'envoyer... Françoife... dire que vous; 
attendiez après ?... qu'on fe dépêchât.? 

Mlle DE F I E, R V I L L E. 
Bon ! Françoife eft une lambine. 

LA TOURIÈRE, haujfant les épaules. 
Françoife? Françoife !... qui eft la diligence même ! & qui 
y a été de fi bon cœur !... fans déjeûnjer encore! .. & voilà 
le grand^ merci ? & moi qui laifle refroidir mon chocolat , 
que madame l' Abbeffe a eu la bonté de m'envoyer ! & tout 
cela pour écouter... {elle fort. ) 

Mlle •de F I e r y I l l e. 
Ah ! vous êtes impatientante. 
LA TOURIÈRE, revenant fur fes pas , & bégayant , 

de colère. 
Ma..* ma foi , Mademoifelle ! quand vous defcendriez ^ 
comme on dit , de... de la côte... d'Adam ?... vous n'en diriez 
pas plus. ( la fœur S. Ange en riant , & haujfant les épaules-^ 
prend un livre. ) 
Mlle deFierville. 
Ah ! vos fornettes m'ennuient ;... ( regardant la fœur qui 
Ut) il me paroît aufli que j'empêche la fœur S. Ange, 
de faire fa leâure; je ferai tout aufli bien d'aller au jardin. 
( Elle fort avec humeur , & revient fur fes pas, Kh ! s'il ar- 
rivoit ici une marquife,.... que ma mère m'amènera une 
marquife , entendez- vous ?... ayez foin de me fonner tout 
de fuite ! ( elle fort. ) 



SCENE VIL 

LA TOURIÈRE, LA SŒUR S. ANGE; 
LA ToURIÈRE,f/i grognant. 

vJn n'y manquera pas., allons, allons! celle-là a bon 
befoin de fon bien toujours \{â la fœur ) j'efpère que nous 
en ferons bientôt débarraflees ; car cette marquife ?... c'eft 
pour un mariage ; vous favez cela ? 



Comédie/ j? 

s (S U R s. A N G E. 

LA TOURIERE. 
Et avec le bien que celle-ci a ? • . . tela ne peut pai 
îmanquer , vous entendez bien ? car je vous aflure , ma 
fœur , que moi , ( qui ne veux de ma! à perfonne ! ) • • 
en. vérité ! . . . je crois que je fouhaiterois que ^ . . cela ne 
fe fît pas ; . . . n'étoit . . . qu'elle nous refteroit encore ici? 
ScÉUR S. Ange , Jt Ui^ant après avoir remis Us livres 

tîi place. 
Il eft vrai qu'on feroit tenté de. croire , qu'elle s'in- 
quiète peu de sV faire aimer. 

laTouriere. 
Aîmer ? . . . comment , ma fœur ! c'eft que s'il y en 
avoit deux comme elle ici ! . . aflurément , je luis bien 
attachée à madame l'Abbefle , & à toutes ces dames , & 
à vous , ma fœuf , en particulie;* — 

S (EU R S. A 14 G fe. 
Je vous en remercie , fœur Bonaventure. 

laTôURIERE. 
Non , c'eft la vérité , mais fi nous en avions deuK 
comme elle ! . . . que je ne m'appelle pas fœur Bônaveri- 
ture ! ( Dieu me pardonnas le ferment ! & vous ma fœur ! ) 
mais je croîs que je rcnoncerois à être Tourière , pour 
n'avoir plus à faire à elle ; ouï , je préférerois je crois ^ 
d'être fimple fœur. . . attachée . . . aux cuifines ou au potager. 
SCEUR S, Ange, avec un ion de bonté. 
Je le crois , ma pauvre fœur , mais vous oubliez que 
votre chocolat le refroidit ? 

LA ToURIERE. 

Bien obligée , ma lœur ; {elle fort & revient. ) à-propos, 

j'oubliois aufli de vous dire que la maîtrefle de clavecin, 

qui eft malade, doit en envoyer une autre à fa place* 

ScsuR S. Ange. 

C'eft bon , cVft bon. 

LA ToURIERE,e/t A/t allant. 
Madame l'Abbefle me l'a* fait dire ce matin; maïs j'avoîs 
oublié de vous en prévenir, parce que cette mademoifelle 
de Fierville .... réellement elle me fait tourner la tête, 
( apcc doucsur ) Sans adieu , ma feur ! ( elle fort. ) 
S (E U R S. Ange. 
Adieu , fœur Bonaventure î 



iè LE couvent; 

LA ToURIERB, grognant en s^en allant, ^m 
Ah , mon Dieu ! ... ça ! ... . mais c'eft qu'on n*y tient 
pas. ( tlU rentre che\ elle. ) 

' . ' • ...... 

S C E NE VIII. 

LA s (EUR S. A'NGE^ feule, riant & pajantâ 
fon clapecin. 

S(BUR S. Ange. 

J_jA pauvre fœur Bonaventure n'eft pas contente ; & 
franchement , elle a raifon. . . . quel caraûère ! je ne vois 
perfonne , dans ce couvent , qui ne fût fort aife de la 
voir humiliée. . . . que je pl^ns le mari qui l'aura ! mais 
en attendant que la maîtrefle de clavecin arrive , occiipons- 
nous un peu ! {Elle feuillette plufieurs livres de clavecin ^ 
b les remet à leur plflce en difant : ) Voyons ! une pièce ? . . • 
non. . . quelques airs plutôt. . . Ah ! . . ma chanfon favorite î 
( Elle Je met au clavecin , & chante ). 

A I R, 

L'attrait qui fait chérir ces lieux 
C'eft le calme de l'innocence; 
Quand aurai - je le droit heureux 
D'en partager la jouiifance ! 
C'eft mon efpoir! c'eft le feul bieà 
Qui doive me féduire; 
Ç'eft un b^nheor , je le (ens bien , 
Puis- je trop me le dire? 

SbcondCouplet. 

Ici la douceur de nos lois 
Rend nos jours &c nos nuits paiGble^; 
Et l'amitié feule a des droits 
Pour enchaînez nos cœurs fenfibles. 
^ C'eft, &c. 

( On entend la fonnette du parloir, ) 
Maïs on fonne ! c'eft pour madame TAbbefie ; c'eft appa- 
remment cette marquife. {EU^Jt levé ^ Ù va remettre fa 
mufique en place. ) . » - 

SCENE 



CÔMÊBÎÊ: tj 

se EN E I X. 

SŒUR S. ANGE > tA Marquife de S. SÈR , tenant 
un liiTc de Mufiquc ; LA TOURIERE , qui porte 
fies devins'. 

LA TÔURIPRE^ après avoir mis en place le carton s 
de deffins. 

^l vous vouléaf vouis afïëoir , Madame? madamie l'Abbefle* 

Va venir. 

. S (S Û R S. A N G E tf /J Marquîfei 
Vous jfavez, Madame , que fon grand âge ne lui permet 
pas fl'aHer bien vite ; mais je vais la chercher & lui 
donner, la main^ 

L A M À il Q U I s E. 
Ma iœnr» vous êtes bien obligeante ; oferoîs - Je vous ' 
prier de lui dîrô , que je fuis la maîtrefle de deflîn & 
de mufique , que madame Henri envoie pour la fuppléer ? 
Sœur S. Ange. ' 

. Ah ! c'eft madame ? ( elle ' lui fait une révérence, ) je vais 
avec grand plaifir faire votre commiflion ; je fuis bien aife de 
Vous prévenir que ( d^un air riant ) j*aurai Thonneur d'être 
Une de Vos écc^îèresé 

,;j. t A M A R Q U t S E. 

. Fen ferai chamiée. Mais n'oubliez pas^cjue c'eft au défaut 
de madame Henri , dont afTurément je n'ai pas le talent ! 
S (S U R S. Ange, riant. 
Oh ! la modeftie eft le fard des talens ; mais Madame , vo5 
momens Ibntlurement précieux ; je vais faire dili^ enter ma- 
dame TAbbeffe. (^ elle Sort. ) 

.LA Marquise. 
Je VOUS en remercie , ma fœuf . 

s C E N E X. \ 
LA MARQUISE, LA TOURIERE. 
LA Marquise. 
. Y,0 1 L A pne jeimo foeiir bien aimable .' 



i8 LE C OU V evt; 

LA TpURIERE, 
Aimable , douce... ah ! c'eft qu'il faut la connoître ! c'éfiTx 
• four S. Angfe. . * . 

LA Marquise, avccfarprife. 
. Comment , la four S. Ange ? je connois fort ce nom-Ià« 
LA TOURIERE. 
Ouï ? c'étoît fon nom de pensionnaire... car elle a été pen- 
fionnaire , avant d'être au noviciat , elle a eu un père... quand 
je dis !i)n fent bien cela ; mais c'eft que ion père . • . avoSt 
époufé en fécondes noces une autre femme... qui n'étojt pas 
la mère de celle-ci... Ceft une grande hiftoire que tout cela ; 
îe père .... étoit vraiment capitaine de vaifleau. * 
laMarquise. 
Eh î j'en ai entendu parler. 

la Tour 1ERE. 

Oui, oui , c'eft cela... car fa douceur , fa figure , c'eft beau* 

coup ; maïs ce n'eft rien. en comparaifon de fon ame ;... pouf 

ne pas plaider avec fa belle-mère... qui avoi<befoin du peu de 

bien que le père avôit laiffé.... parce qu'il >voi't embarqué 

f)refque toute fa fortune... & que fur la mer fon vaiflean & 
ui... rien ne s'eft fauve... vous wteridez bien?... Or , cette 
jeune Demoîfelle-ci auroit pu demander à fa belle-mère le 
bien du père^ vous concevez bien ?... & c'étoit jufte ; eh bien. 
Madame ! elle a préféré , pour laifTer du foulagement à fa 
^belle^mère , de fe faire religieufe... & elle n'en dit rien. . . • 
j'ai fu cela , moi ; parce que je fais tout , & elle ne vcpt pas 
que l'on le fâche , elle , c'eft ce qu'il y a de mieux ; & fi je vous 
dis cela , c'eil que j'efpère 4ne vous n'en parlerez pas , au 
mofns , Madame ? 

laMarquise. 

N'ayez pas . peur : mais , dites^^moi un peu ^ mademoifeOe 
et Fierville ? ... - 

LA TOURIERE. 

Oh! ce fera votre écolîère aufli ; maisy( i2/>arr.} quelle 
différence / vous verrez , vous verrez. . . . ( VAbheJJc etitrfi. ) 
Ah! voilà madame l'AbbefTe! 
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SCENE XL 

ACr. TRÉC^L'ABBESSE:, foutenuepar les conV€r/èsy& 
j^récddéà £ar fœur S. Ange qui lui baife la main ,. 6 J'art. 

L^ Ab BE S.S B 9 d la Marqui/e. 

. A H l madame la, Mar— ( l(i Marquife lui fait unjîg/ie. ) 
LaifTez-nous un peu^ fœur Bonaventure I ( les conter/es 
çu^elle fait retirer fi parlent. d*un. air anime & marquent 
leurfurprifc & leur curiqfité.. 

LA T OU RIE R E- 

Si madame de Fiervfllfi amené cette marquîfe,. .lès ordices 
que madame m'a fait donner, tiènnentrils ?. 
L' AbB.es SE, 

Nous verrons. ... oui , ouï, .. { la Tourière fort.) Je 
vous demande milfç pardons, Madame , mais j'ai penfé vous 
nommer madame la Marquife. 

LA Marquise.. 

Je Taibien vu, auffi vous ai-jefait figne , vous auriez 
tout découvert^ {clless'ajjiient) comment vous' portez- 
vous ? 

ifABFESSE. 

Vous êtes bien- bonne , madame là Marquife; je vais, 
{s^écoutétnt parler) aufli-'bien que peut le permettre mon 
grand âge, & tous les foins qu'entraîne après foi la place 
que je remplis. . . vous les imaginez fans ^eine, madame la^ 
Marquife ? mais je fuffii encore à tout. . . & quand on veut , 
comme moi , entrer dans tous les détails d'une admmiftration 
comme celle de cette maifonK. . je vous allure qu'il faut^ 
une tête. . • auflî bonne que celle que- j'ai. . . & j'en fuis ( (Tun 
0ir riaiit) quelquefois étonnée moL*même. . . que voulez- 
vous ? ce font des grâces d'état , &- que le Ciel daigne 
m'accprder : • • . mais madame la Marquife ^ venons à ce 
qui vous ifitérefle. 

LA MaR(^UISE. 

Oui, mais ne- m'appelez donc plus madame- ta Marquife 
L* A B' E s s E. ^ 

N*ayez pas peur ! je ne mV trompera^ pas ; je vous aï 
déjà annoncée dans cette màifon, comme une maîtieffe de 
mufique & de deflin. ( riant & if un ton de /kiisfaâtcn^ ) Je 
fuis à tout| Madame y je fuis à tom^ ^ 



»i l n C ou V EN T, 

* L A M A R Q U t s B, 

J'en fuis bien pçrfuadée, ...-'• 
X' A B B E s s E- 
Et j'en ai bon befoin, je vous aHute... Oh çal rotifcz* 
vous que je fonne poujr ^vem mademaifelle tie Kei:« 

ville? . , .-','• 

L A M A H Q U l s E, 

Caufons un petit moment fdr ce qui la regarde! 

1* A B B E s S E , fouriaht. 
Vous avez peur qûe"'j*aie oublié , ce que vous m'aveaî 
fait Thonneur de m'écrire ? mais jugez fi faî bien retenu 
ce que.contenoit votre lettre J ^< vous aveas un fils, de vingt- 
?> fix ans , colonel d'un régiment ,..- ^ qui ne manque pas, 
» dé fortune.... « • . < 

L À M A R Q U I S E. 
Mais mon fils , en pafle de faire fon chemin , aura ton* 
jours après moi, vingt-cinq mille livres 4e rençe» 
L' A B B E s s É. 
Oh ! mademaifelle de Fierville fera immenfëment riche .. 
Mais tout cela ira à merveilles ,* fa mère eft prévenue ; & le 
père?... eft impatient d^appeler fa fille, madame 1^ mar« 
quife. Mais fuivons !... <^ Comme vous défireriez que M. votre 
>y fils , en prenant une femme , . vous doimât en elle une 
>j compagnie qui contribuât à votre fatisfadiojn,., ( n*efbce^ 
» pas cela7 ) vous êtes biea aifede çpanpître par y9^^^ 
V même cçlle que vous lui deftinez ? 

L A M ARQy IS E^ 
P'eft cela même. 

l'A B B E s s E„ 
Vous voyez ^onc bien ^.^.{c... 

L A M A R Q V I S Ri 
Mon fils me laiiTe abfolument maitreÂè de fi>ii cboî^^ 

L' A B B E s s E. . 
Je viens de vous le dire; & pour mieu^ iugec la jeune 
perfonne , aux parens de laquelle j'aî déjà porté ks pre-^ 
. pières paroles, vous avez engagé fa mère .• ^ : > 
laMa^quise. 
Qui m'a proBnift le fecret ,.à n'en rien à^e^ ë^ ^le..« 
l'Abbesse, . 
. Ainfi que moi , à trouver bon que vous vinfliez ici, 
©us le prétQxte de 4<>A9^5 des leçow 



COMÉD it: u 

lA Marquise 

Juftement, mais dites-moi, je vous prie ..«• leçaraâère 

mademoifelle de Fiervilie?... 
A B E s S E, ai^ec un peu £tnéarras ti de furprife^ 
Son çaraâère ? . . • oh ! vous entendes bien que je ne 
ux guère répondre*., fur ç^.«. fi j'en dis du bien , je 
us paroitrài fufpeâe ; & puis , il faut biea que j'abandonne ' 
elques détails aux maîtrefTes, qui, fous mes ordrejp, 
ient à conduire cette maifbn... d ailleurs je fuis très-dif- 
âre fur ces queftions-tà. Elle eft jolie d'abord;... elle a de 
îfprit , mais vous en jugerez vous-même , je vaiis foonei; 
mr l'avertir, t^ prenant la fonnette fur le clavecin.) 

L A M A R 9 U l S 1, 
Volontiers. ^ *> 

l'ÂBBESSE^fn fonnant. 
Elle eft jolie ; fille unique ; elle aura cent miNe livces 
i rente; fôn père eft.daas la haute finance, & depuis 
ente ans , je vous laifle à penfer... * 

LA Marquise, 4 paru > 

Pas un féul niqt fur fon caciâère ! 

i'ABSesSB, 
Chut î , 



S C EN E XII. 

lES MÊMES, LA SŒUR EUPHEMIEv 
l' A B B fi S S E, ^ lapxur. 

Avertissez* mademoifelle de Fiervilie pour fa 
naîtrefle de clavecin... Ah! & la Sceur S. Ange l 

Soeur Eufhemie. 

Ceft bon-, madame, {elle fort.) 
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5 C E N E XI IL 
r A B B E s S E, LA MARQUIS? 

X' A B B E s s E. 

V^AR^vous Pavez auflî pour écoHère, Madame^ je 
fais continuer ks leçons... vous l'avez déjà vue ,. ni 
four S. Ange ? . 

laMarquisEv 
Elle m'a fait une peine ! . . • 

' L* A B B E s s ç. 
Ceft un ange , Madame , que cette perfonne-là y i 
(deur, efprît , talens... Elle eft élève Âe notre maifon 
nous fait honneur, fofe le dire. Dans deux mois ellei 
des nôtres... Je la fais recevoir fans dot. 

LAMa. RQUTSE. I 

Cela m'intérefTe avec d'autant plus de raifon-^ que 
connoifibis le père. 

l' A B B E S S B* 
Oui? I 

LA Marquise. 

Feu mon mari s'était propofë de demander nnidemoifl 
îde S. Ange , pour mon fils , qui étoit même décid^ 
Tépoufer, fur tout le bien qu'on en difoit , quoiqu^il! 
l'eût vue qu'une feule fois : moi, qui vou^ parle , jel 
la connois que d'aujourd'hui ; le père s'eft avifé à^ 
remarier ; je perdis mon époux ; la pofition de mon ! 
devint plus brillante , celle de mademoifeMe de S. A( 
le devenoit moins. 



Sûrement. 



l' A B B E S S E. 



SCENE XI K 

Les mêmes, S (EUR EUPHÉMIE, Mlle B 
FIERVILLE- 
SceurEuphemie. 

Mademoiselle de Kerville. 
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G O M É D ï Ê if - 

l' A B 8 E s s e: 
Lh ! Madame , c'eft une de vos écolîères. ( La fànir 
yfi^mie* retire le fauteil de VAbbe£e , & après avait 
^enté mademoifelle de Fierville a la marquife y eUù 
ne le bras à CAbbeJfe, 

SCENE XK 

î MÊMES, PLUSIEURS PENSIONNAIRES, obfimiia 
avec cariofil/, de la porte de la grille. 

Mlle DE FlERViLLE , à patt , 6 apte kumear, 

' . * 

E «iW que la chaîtrefTe de Clavecin ! . • ; ^ ' 

UNE PENSIONNAIRE* 
Ze n'eft pas fa marquife? 

LES AUTRES PENSIONNAIRES* ; . 

Ce ne feroît pas fa marquife ? voyons ! écoutons ! ( eîlei 
cachent derrière les Jiéges du parloir intérieur. ) 

L' A B B E S S E» 
Te vous laîffe , & reviendrai favoîr fi vous êtes contente^^ 
SUR Anastase , Sortant de chei VAbbeJJe , fait wi ' 
ri de frayeur en payant quelqi^un derrière les fiéges. 
^h ! MeÛemoifellès ! vous m^avez fait une peur ! . « « 
^BBESSE , appelant les ptnfionnaires qui sUnfuyoienti 
Eh ! que venez-vous faire ici , Mefdemoifelles ? . . . 
ÏB PENSIONNAIRE , en entrant dans le parloir extérieur 

avec fes compagnes.' 
Faire notre cour à madame. ( elles lui baifent la maiA 
T à tour. ) 

L' A B B E S S E. 
Ouï y oui ; . . . & puis un peu de curîofîté ? 

UNE Pensionnaire. 
Il eft vrai , notre mère . . . qu'il en eft bien queîqu^ 
rite chofe . • . ( aux autres ) Pourquoi mentir? 

AUTRE PENSIONNAIRE , gaiement. 

Notre mère devine tout ; nous venions pour voîc 

tte marquife, que Fierville nous a dît qu'elle attendoîu 
TOUTES. 

C'eft la vérité 9 notre mère. 
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V N È P B N S i O N N A I R E- 

*^Et cela . * . . pour feîrç compliment arec toutes c(| 

lisnce^ • • • • I 

!COVT£S TEOIS , ^pèc ironie ^ en, Regardant madernoiji 

de Fiervilk. 
Oui! avec toute confiatice, à notre botme amie* 

L' A B B E s s E. 

Fort bien, fort bien; mais cela ne doit regarder J 
mademoifelle. Laiflôz-la prendre fa leçon ! i 

l^ FEKSIQMtlAlkïS, après lui avoir baifi ia maÀ 

& l'avoir faluie ^ Jautant de joie & reairam dans 

doître* 

Ce n'eft pas Ùl marqni^. 

SCENE XVL 

LA MARQUISE, MHe DE FIERVILLE. 

lA Marquke , après avoir folui moiefiement , & at 
ejfayé Ji le clavecin étoit d* accord. 

U H ! ça , Mademoifelle , voulez-vous que nous commi 
cions? je dois vous prévenir que je n'ai. apurement | 
le t^ent de ihadame Henri. 

'Mlle DE FlERViLLE , regardant fi VJhleJft eji rentré 
Oh ! vous en anrez toujours affez pour moi ... ( <?i 
Jùie , ) Madame PAbbefft eft rentrée . . . prenez d'abi 
votre cachet ! • . . je ne me foucie . pas de prendre | 
leçon. 

, L A Marquise. 
Vous n'aimez peut-être pas le clavecin ? 

Mlle DE F I E R V I I L E. . 
Ni la mufique. 
' ^ L A M a R Q U I s E. 

Ceft-à-dîre que vous préférez le deifin ? 

MDe p E. F I E R V 1 L L E. 
'^ Oh ! Wen oui ! comment? s*attacher de gaieté de ceci 
6 faire de gros- yeux ... qui ne finiflent pas ? car on 
m'en fort pas ; voye^ î ( montrant l'exemple ) voilà fl 
• cahier ; c'efl; une occupadoh bien amufante. 
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I A Marquise. 
Maïs , quand on commence ? . . ^ 

Mlle DE FlERVII,LE. 
Jar ennuyer , Ton a tort ; tenez ! voici un Cachet de 
i/ms j pour n'en plus parler. 

LA Marquise. 
Eh ! mais. . ^ . 

Mlle DE FlERVILIE. 

Prenez donc ! eft-ce que madame Henri ne vous a pas 
prévenue que c'eft mon ufagé? 

la Marquise. 
Elle a oublié de me le dire. 

Mlle de F i e r V i l l e.* 
Ce font mes conditions ; & il. faut bie^ qu'elle y fouf- 
crive ; car fans cela , je dirois à mon père qu'elle montre 
mal ; & lui , qui ne fe connoît pas plus eô talens que je 
oe les aime , mais qui çaye bien , me donneroit bien vite 
Une autre maitreffe ; ainfi vous jugez bien que madame 
Henri .... 

LA Marquise, rianr. 
Ah ! Mademoifelle , je n'ai garde d'indifpofer contre elle 
une écolière aufli précieufe que vous. 

Mlle DE FlERVÎLLE. 
. CeÛ bien fur cela que je me fie. 

laMarquise. 
Au furplus , ce font des talens qui ne font pas abfolu- 
ment néceffaîres, & Mademoifelle s'e^i dédommage fiire- 
ment par des connoifïances plus utiles ; . . « la Gé<^raphie ^ 
l'Hiftoire. . . La lefture , par exemple ? . . . 

Mlle DE FlERVILLE. 

M'énnuye à la mort ; quoi ? l'Hiftoire ancienne ou pro- 
fane ? .. . des dates à fe mettre dans la tête ?.cela fatigue 
à retenir ... il n\ a guère que la danfe que j'aime j • . . • 
encore ! . . . 

LA Marquise, riant. n 

Vous ne ùkef pas grand cas des talens ? 

Mlle DE FlERVILLE, riante 

iPas trop , (î vous voulez que je vous dife vrai ; & mon 
père penCe fur cela bien différemment de ma mère : . 
« Vas , vas , ma fille , me dit-il , quand ma mère me 
fermonne : ( car elle eft pour les talens , elle^ ) « Vas, ne 
'> crains rien ! tu es jofie ; tu auras du bien ; un mari fera 
^ trop heureux d^ t'avoir. . . w A propos de cela ; vous êtes 
furement répandue dans le tçonde? 
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LA Marquise. 
Maïs un peu , , à Taide des écolières que j'aî. 
Mlle D E F l:li R V 1 L L E. 
Je vous dirai . . . maïs n'en parlez pas au moins ! ^ 

L A M A R Q U I s E. ^ 

Vous jugez bitn , Maderfioifelle ! . . . 

Mlle DE FlERVlLLE. 

Ceft qu'il eft queftion pour moi d'un mariage. 
LA Marquise, jouant Cuir étonné. 
D'un mariage ? 

Mlle DE FlERVILtE, avec joie. 
Oui , cela ne dépend en quelque façon que de mon 
aveuy • . . 

laMarqUise. 
Ah ! fort bien. 

Mlle deFierville. 
Caufons un peu enfemble ! cela vaudra mieux que ma 
leçon. . . C elle fe lève (J va à la porte en chantant ) attendez 
que je voie fi la pQrte de l'Abbeflë eft bien fermée* 
( elle revient fe mettre à fa place, ) Oui , Connoiffez-vous 
madame la marquife de S. Ser? 

LA Marquise, avec joie. 
Beaucoup : je finis même à préfent un deflîn tout-à«- 
fait intéreflant dont elle m'a chargée : eU^ s'eft donnée 
des foins pour me procurer de nouvelles écolières;. & 
f enfeigne de plus à une de fes nièces avec qui j'en parle 
fouvent. 

Mlle DE V IV. Viy II. LIE, j avec joie. 

Oui ? . . . ( Fembraffant. ) Oh ! vous êtes ^charmante. • • 
vous allez me dire tout ce que* j'ai envie de favoir, 

laMarquise, 

Vous me rappelez , en effet , que j'ai entendu parler du 
mariage de fon fils. 

Mlle DE FieRVILLB, avec joie & vivacité. 
Eh ! vraiment oui ; c'eft de moi qu'il eft queftion : quelle 
femme eft-ce que cette marquife? 

LA Marquis K. 
Une femme. . . de .mon âge. . . qui n'a qu'un fils, 

Mlle dÊFierville. 
Je le fais. 

laMarquise. 

Il n'a des yeux que pour elle , qui , de fon côté , n'eft 
occiipée que de fon bonheur* 
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Mlle DE FIERVILLE, vU'emfnt., ' 
Oh cela ! j'en fiiîs dire , car elle veut me fe donner 
pour mari , comme je vous le dis. 

LA Marquise. 
Ah ! cela eft vrai > . . . ^ 

Mlle DE FlERVILLE. 
Oqî , oui. . . mats dîtes-moi , eft-ce une femme qui aim^ 
la diffipatîon , le plaifir ? 

laMarquise. 
Mais c'eft une -femme alTez fenfée , autant que je puis 
m'y connoître ; . . . elle fait gra.hd cas des talens , par 
exemple. 

Mlle de FlERVILLE, d*un air aj/ii relieur. 
. Oui? 

LA Marquise. 
Oui. 

Mlle DlB FlERVILLE. 
Et faudra-t-il vivre avec elle? 

laMarquise. 
Comment! vous 'en doutez? oh! très-certainement : une 
femme , qui aime fon fils , ne voudra pas s'çn féparer; 
du moins , je le crofe. 

Mlle de FlERVILLE, (Tun air rêveur-, 
Vou5 croyez ? ( vii^ermnt, ) Oh \ une Bru qui a de TeTprit 
comtne moi , tourne comme elle veut celui de (on rnari ; 
^ quand il n'eft plus queftion après que d'un facrifice| 
vous jugez bien ! . . . 

laMarquise. 
Ah, ah!. ... 

Mlle DE FlERVILLE, gaiement. 
Ce n''eft pas là mon embarras ... & le marquis de 
S. Ser , d'une jolie figure , à ce que l'on dit ? 
t A M a R Q^ U I S E. 
Mais affez. bien. . . - 

Mlfe DE FlERVILLE, très-gaiemm^ 
Bon, tant mieux! & fon caraâère ? . . . car c'efl un 
point eflentiel ! 

L A M A R. Q U I s E. 
Vous êtes bieu dans mes principes ; mais .... il eft 
4oux , aimabte. 

Mlle DE FlERVILLE. 
Jugez donc, quel plaifir! qn?nd me trouvant marquîfe, 
je viendrai, dans un carrofle briilant^ faire ici ma vifite 
dç nouvelle mariée y pour flatter le petit amour-propre 

DL2 



2.8 LE COUVENT, 

des rel'gjéufes qui m'ont éléyée ! & fur- tout je n'ouWîeraî 
pas de demander mes compagnes, qui feroient à la joie 
de leur cœur , fi mon mariage ne fe faifoît pas. . . . Vous 
avez pu les voir ? . . mais continuons J ... le marquis eft 
donc aimable , doux ? 

LA Marquise. 
Mais un p3u ennemi du fafte. 

Mlle DEFlEHylLLE. 
Quelle folie ! aime-t-il du moins le. bal, la comédie» 
les fpeâacles enfin ? 

LA Marquise. 
II. y va, maïs fans en raffoler. 

Mlle oeFierville. 
Oh ! je veux qu'il en rafïble, parce que j'en raffolerai, 
moi ; & qu'il faut bien que je me dédommage de l'ennui que 
j'ai eu au couvent. . . d'ailleurs , je lui apporte une fortune 
afiez confidérable , pour qu'il fe prête à tout ce qui peut 
me plaire. Mais j'entends quelqu'un. Mettons-nous vite à 
Ina leçon de deffin ! voilà mon exemple. . . ; • ( en le lui 
momrant ) mes yeux éternels ! cela n'eft-il pas bien ré- 
créatif? {à voix baffe) il eft bien hfureux que je vous ai^ 
trouvée aufli inftruitQ ! 

la Marquise. 
Je vous affure , Mademoifelle , que je me fais bon gré 
d^ Têtre. 
\ , ^ ' I . ' ■ 

SCENE XVII. 

LA MARQUISE, Mlle DE FIERVILLE, LA 
TOURIERE, FRANÇOISE, qui tient dans 
un carton un ajûjlement couleur de rofe. 
.LA T O U R 1 È R B. 

Jyi ADEMQIS^LLE, voilà votre âjuftement , couleur 
de rofe, aue Françoife apporte de chez la marchande de 
modes , ( Franpoife [due en mettant fur la table le 
carton, ) . „ . 

Mlle DE FiERVitlE. aiec humeur. 
( û Prànçoife qui fort toute interdite y) ( à la Touriêre. ) 
Elle eft une fotte ; & vous oubliez tout. . . . .- elle arrive 
à préfent , je vais la gronder^ comme elle le. mérite. . . 
imaginez-vous , Madame , que j'envoie chercher un âjufte- 
ment couleur de rofc , parce que le bleu ne me va pas 
fi bien. ' 

( Elle voit arriver la fceur S. Ange. ) 
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SCENE }CVIII. 
LES MÊMES, LA S(EUR S. ANGE. 

Mlle DE FlERVILLE, flrec humeur. 

-^h! fœur S. Ange! voilà mon ajuftement que Ton 
m'apporte à préfent , à préfent ! . . . que dites-vous de 
cela ? ^ , . & madame la marquife de S. Ser , ne tarderai 
furement pas à arriver ! 

SiSUft. S. Ange, avec grande furprife. 
Comment ! madame la marquife de S. Ser ! 

Mlle DE FlER.viI.î.E, avec impatience. 
Eh oui ! cette dame que j'attends. 

S(EUR S. AtiGE . à part. 
Ciel! 

Mlle DE FlERVIUE , fans regarder la faur. 
C'eft bien cruel... je n'aurai jamais le temps .. encore ,' 
ma femme-de-chambre qui n'eft pas revenue de che^ mon 
père ! je vais toujours dans ma chambre , peut-être qu'en 
me dépêchant .... oui , oui , je vous quitte , Madame ; 
mais » prefTée comme je le fuis , vous jugez bien ... S'il 
faut que je n'âye pas le temps de changer d'ajudement , 
... je ne le paye pas à la marchande de modes , déjà . • ^ 
elle en fera pour fa peine , & Françoife pour fa courfe : 
elles peuvent bien s'y attendre ... à préfent ! ( mi^enant 
à la marquife. ) Ah ! je vous remercie de votre leçon ; 
madame Henri ne m'en a jamais donné de plus agréable. 
{La Tourière Jort en hàujffant les épaules. ) 

LA' Marquise, lui faifant une révérence afêc 

embarras. 
MademoSfelle , . . . tout ce que l'on peut vous ibuhaifer , 
c'eft qu elle vous foit utile. 

Il ' s ' ' ^""T " m nn\\\ , 

SCENE XIX. 
LA MARQUISE, LA SŒUR S. ANGE, ripeafe. 
ï. A M A R Q u rs Ê. 

i3 o N ajuftement lui tient bien au cœur ; mais fi elle 
connoiftbit comme moi la marquife de S. Ser, elle pourroit 
bien s'épargner les frais de toilette ; car Tajuftement eft la 
chofe à Idquelle madame de S. Ser regarde le moins. 
SceurS. Ange. 
Je vois à cela que mademoîfelle de Fiçrville vous a 
mife dans fa confidence ? 
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L A M A R Q U I s E. 
Ceft la première chofe qu'elle a faite ; je fuis , à pré- 
fent, auffi inftruite qu'elle, de tojit ce qui a trait k foa 
mariage. 

S OE U R S, A N Ç B. 
Elle VOUS connoît donc ? 

L A M A R Q U I s E. 
Non affurément ! {la Josur fait un figne de furpr/fe 
' qu^elle dérobe à la marquife , ) petite indifcrétîon qui avoit 
pour but de parler de fon mariage. 

S<BU-a S. Ange , avec douceur & un fourire de borné. 
Ah V bien pardonnable ... à fon âge fur-tout : dans fa 
/pofition , une jeune perfonne aime à s'occuper , & à 
occuper les autres de ce qui flatte ou fon goût ou fon 
amour-propre. D'ailleurs , Madame , il y a des phyfiono- 
mies fi intéreflantes , qu'elles entraînent malgré nous notre 
confiance. 

I A M A R Q u I S E. 
Ah! ma fœur , vous voulez donc me rendre îndîfcrëte? 
*;.. vous leur trouvez de fi bonnes excuiés !.. Eh bien ! 
pardonnez-moi une feule, queftion. Au moment où vous 
avez entendu nommer madame de S. Ser , un mouvement 
de furprife ou de trifteflë qui vous eft échappé m'a laiflé 
croire que vous aviez peut-être à vous plaindre d'elle. 
vS CE U R S. Ange. 
Point du tout ; que vous êtes bonne ! 
laMarquise. 
' C'^ft que je la connois. ... 

Sœur S. A n g e. 
Ah ! î'étois faite auflî pour la connoître. 
laMarquise. 
^ Mais, enfin ? ... ce faifîfTement m'inqviiète encore. 
Sœur S. Anxîe. 
Rîen de fi fimple ; je n'ai jamais vu madame de Saint- 
Ser *, mais il y a • . . fept ans envirpn , que , je ne fais 
par quel hazard , j'eus occafion de me trouver avec 
îbnr fils. 

t A M A R Q U I s E. 
Ah ! vous Pavez vu. 

S (E u R S. Ange; 

Une feule fois ... & affurément trop peu de temps pour 

qu'il ait pu me refter la moindre idée de fes traits ; mais 

cependant affez , pour avoir remarqué en lui , ( autant 

qu'en peut juger une jeune perfonne ,) un maintien doux ^ 
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ïionnète & réfervé , qui juftifioit à mes yeux Tëloge que 
î^n entendois faire, & qui prouve aujourd'hui que la 
fortune s'attache quelquefois au mérite . . , Ce qui me rend 
cette époque fi préfente , . . . c^efï qu'elle a précédé , de 
très-peu de jours, tous les malheurs . . . d'une famille . . . 
qui m'intérefle ; - de. forte que ce oom , . . . pronocé pour 
la première fois dans cette maifon , me les a rappelés , . * 
& je n!ai pas été maîtrefTe de mon falfifTement; vous voyez 
qu'il ff y a rien que de très-naturel. : C'en eft affez , je 
crois , pour bien vous convaincre que ]e ikai pas le plus léger 
reproche à faire à madame de S. Ser. 

LA M A R Q U I S E. 
J'en furs fort aîfé pour elle. ' . 

SceUr s. Ange , allant avec la marquift à fort clavecin. 

. Mais , Madame , prenons notre leçon ; vous me faites 
oublier que vos momens font précieux. 

t A M A R Q U I S E. 

Je vous afTure que je les trouvé bien employés. 

S (E U R S. An g b. 

Vous êtes bien honnête ; mais les réflexions nous gagnent 

quelquefois malgré nous, {feuilletant un livre de mufique.) 

Voyons! {souriant) ]e vais trembler. ,-^ 

L ^ M'A R Q U i s E. 

Vous chantez aufll ? , ;. . 

S (Bg U R S. An g e. 
. Un peu • .-. ( riant ) voulez- vous en,, jugée? je .vais 
fd^accompagner [changeant de In're.) Qu'eft-ceque je 
chanterai ? ( cherchant dans son livre. ) 

L A M A R Q U I SE , feuilletant le livre avec clk. i 
Ah ! cellerci ? 

Sœur s. ANGÈi 
je ne Tauroîs pas choifie. . . .mais foît ! , 

PremierCoupiet. (*) 

» Nos plaifirs font légers , mais ils font fans alarme^ : 

» Plus bruyans, dans le monde,, ils en font plus trompeurs; 

» J*'ai pu eroire , Un moment , qu'ils avôiént plus de* cnarmes* . 

( La Marquife fait un gefte de furprlfcj 
» Un feul moment d'elpoir doit-il coûter des pleurs ? . 

SecondCouplet. 
» Je ne cherchois qu'un coeur ; il cherchoit la fortune ! 

( La Marquife Vohferve avec plus de furpfife & d*intérét. ) 
9) Ce fut , à mes regards , adoucir fes revers ; 
» La raifon a banni cette idée importune , 
iy Pour m'en dédommager par des liens plus chers. 

' L II peut fuppléojc la itarpe au daveci i ; pour cC;ompagr. %t ces couplets* 
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LA Marquise. 
Vous tretnblîeîfc en commençant ; mais vous vous êtes ràntir^Ô 
fur la fin ; & je puis vous dire que vous êtes fort bonne 
ttiuficienne. 

SokurS. Ange. 
Ah ! fort bonne ? c'eft beaucoup dire. J'aî lenti de ponne 
iieure la nécefîité de cultiver mes talens. . . Eh ! oii en ferois- 
îe fans eux ? ^ 

LA Marquise. 
Des réflexions triftes ? changeons de leçon ! voyons un peu 
Vos deflins ! 

S CE u R S. A ta G e; 
Volontiers : ( elle montre fis dejjins , & elles s^aJTeyent. ) 

LA MAR.QUI SE. 
Voilà Un payfage qui eft... aflez bien. ( die y donne ua coup 
ie crayon. ) Ah ! Tombre marquée un peu trop légèrement* 
ScEUR S. Ange, corrige & lui en pre/ente un autre. 

( en riant. ) 
Vous avez raîfon. . . un peu d'étourderie ! . . . celuî-cî ? 

LA Marquise, examinant. 
Très-bien , par exemple. . . ( e/i payant un troifième , ) à 
merveilles. . * en vérité ! 

Sœur S.. Ange. 
Oui , oui ! faites-moi des complimens ! 
LA Marquise. 
Je lie flatté point. . . vous êtes très-forte ! je né feroîs 
t>as tnîeux afllirément* 

S <E U R S. A N G E- 
Oh î comparer avec leis originaux ! 

LA Marquise, en les comparant. 
J*y vois très-peu de différence. . . maïs Convenez avec moi ; 
quWe copie. ,. fe relTent toujours de la gêne.. . qui eft 
înféparable de Timitation ; l'on a beau copier aqfli parfai- 
tement. . w . 

ScttUR S* Ange , d^un ton découragé , et enfouriùnt, 
Ohl 

t A M A R QUI SE. 
Crôyéz-moî , ma fœur ! je m'y connois. Je fuis caution 
qu'avec vos talens , vous ne devea chercher vos modèles 
que d^ns vous-même. Vous pouvez alïiirétnéat vous .pafTer 
de leçons. 

S<fiuR S. Ange. 
Bon ! j'aî voulu cinq à fix fois elTayer de travailler d'idée; û 
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COMÉDIE: 5Î 

je n^aî jamais pu y réuflir. . . voulez- vous voir. . . ( en riant ù 
avec ironie , ) de mes chefs-d'œuvre ? 

lA Marquise, en recevant les d'^ffiiîs qu'on lui 

pajfe. 
Voyons , voyons ! . . . cette tête ? . * . ( marquant la plus 
vive furpnfe , )^ft très- bien , déjà. 

ScEUR S. Ange, d'un air négligé. 
Trouvez -vous ? 
lA Marquise, marquant plus, de furprife , Ç^ fixant 
' lafœur plus atientipement. 
Et reffemblante , même. 

ScEUR S. ANGE,Jf même. 
Reffemblante ? 
LA Marquise, en fixant lafœur avec plus d^ attention, 

encore. 
Quoi ! ... ce n'ert pas une copie ? 

ScEUR s. Ange., /vi en piffant un autre. 
Non aiTurément. .,. mais celle-ci eft mieux. 

LA Marquise. 

Comment ? mais vous avez copié l'une diaprés l'autre? 

S CE U R S, A N G E. 

^ Non , je vous le jure. . . & voici le refte* Tenez ! un pèle- 
rin ; un berger qui garde fes moutons. 

la Marquise, a;frts avoir examiné. 

'Maïs , encore une fois? . . . jugez-en ! ( lui présentant les 

dejfuis & les Jui faisant comparer.) Vous devez voir comme 

moi , que c'eft abfolument la même perfonne , que vous prér 

fentez fous des habillemens différens; rapprochez ces têtes !..• 

j ( en ht; fouriant pour ménager, fon embarras ^) & vous ne 

vous en étiez pas aperçue ? 
I S (E U R S. A N G E , avec éfonnsment & naïveté. 

Jamais. Cela vous prouve que mon imagination n'eft pas 
fertile en .idées neuves. 

la Marquise, <?n cherchant /on porte feuille. 
Ne dites pas de mal de vbs idées ! Vous ailes voir que ce 
feroit critiquer les miennes. . 

ScEUR S. Ange ^MPec un air d'embarras. 
Comment donc? .' . 

LA Marquise. 

C'eft la' chofe la plus fingulière. Une mère m'a demandé 

le portrait de fon fils... Je vais vous le montrer; &, s'il 

étoit fortî de mes mains v.^. fi:.je. n« venoiside l'achèvera 

rinftant .... on croiroit que nous nous fommes , toutes deux 

prêté notrç «aodèle. K 
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34 LE C O U V E N t; 

-? ' Sœur S. Ange, avec étonntmthty 

Madame !... 
lA Marquise, en le lui donnant y & le rapprochaât 
de celui de la fœur. 
;• Jugez-en!... il eft à la marquife de S. Ser. 

• ' S (EU R S. Ange, redoublant de furprife. Rendant le 

portrait avec vivacité & conjujîon. 
A la marqiiife de S. Ser ? ( avec autant de trouble que de 
douleur, j. 
• . Ah , madame !...• ( avec infiance ) madame ! quel voile 

épais vous retirez de mes yeux ! que ferois-je donc de- 
venue , fi cette fcène eût eu d'autres témoins que vous ? 
( avec defoldtion ) fulpedée , fans doute , de conferver , dans 
mon cœur , des impreflions que je n'ai jamais dû reffentir !... 
^ je ferôis morte de douleur & de confufion... (e/i pleurant. ) 

Ainfi donc l'ame,... la plus pure peut-être!... & certaine- 
y ment la plus innocente ! ... qui n'admet de bonheur que 

celui de renoncer pour jamais au monde !... n'eft pas à : 
l'abri du foupçon !... {très -vivement & avec agitation.) 
Madame.,, déchirez!... déchirez, je vous prie., ce» mal- 
heureux amufemefis de mes loifirsl... ils dépoferoient , je 
le fens , contre mes premiers vœux , contre • une indiffé- 
rence dont je fais gloire , & dont je me luis faite une né- 
ceffité... jufte ciel!... Ah ! déchirez-les ! je vous .fupplie , 
dans rinftant ! 

LA Marquise, 
Réfléchilfons , ma fœur!... on pourroit les retrouver.... 
.confiez-les moi ! 

S <E U R S. A N G E. 
Vous les jetterez au feu , madame ? vous-même ? je vous 
en conjure. 

L a M A R Q U I s E. 
Fiez-vous en toute afRirance à moi ! perfuadez-vous bien 
que votre, fituation m'affeâe... au point de la regarder 
comme la mienne ! 

S (E u R S. Ange, lui baifant la main , ferrant les 
deJpMs avec agitation dans le porte^feuille de la marquife. 

Ah!.*, tout m'inquiété... tout m'agite... je crains que Ton 
ne vienne... {le levant pour regarder du coté du parloir. ) 
{à part) fi tous les jours reflembloient à celui-ci , les inf- 
tans en féroient bien cruels ! 

LA M A R Q u I S E ) û' part. 
G)mme elle eft charmante! & ce bonhdur échapperoit à 
mon fils ?«•• 
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CO M É D I E. 35 

Soeur s. Ange, 

Vous n'ofez plus me regarder , madame ? donnerîez-vou^ 
une interprétation humiliante pour moi , à de malheureux 
fouvenirs . . . bien involontaires , je vous affure ? 
LAMARQUISE. 

Mademoifelle , écoutez-moi ! . . . je fuis .... la meilleure 
& la plus fûre amie de madame de S. Sçr. Ses projets^ 
de mariage m'ont feuls attirée ici. Et fi cette mère ? 
(à qui je ne puis rien cacher) (/ir un gefie que fait la, 
Jfœur pour Vinttr rompre. ) Ecoutez-moi par grâce ! n cette 
mère à qui fon fils parle fouvei\t de «vous & toujours avec 
regret , {d la fosur qui veut encore l^ interrompre ) Ten 
fuis fûre ... fi la marquife , fe pénétrant de vos malheurs ? 
fe les reprochant ? . . . mieux éclairée enfin fur le bonheui: 
de fon fils , . . . vous le demandoit ellç - même ? 

SCEUR S. Ange, at^ec tranjporc de reconnu ijpince. 

Ah! ah! ah! madame! comment ? votre bon cœur vous 
abufe , vous égare jufques.-là ? c'eft aflurément ce qui fait 
que j'ofe vous répondre^ & puis c'eft une fuppofition . . . 
avec ceja. ( d^un ton très-radouci. ) Vous ne vous aper- 
cevez pas que vous oppofez à ma raifon tout ce que ( d'une 
autre que de vous ) je croirois imaginé pour l'a troubler t 
ménagez-moi donc ! & fentez , comme moi , que fôumife 
par la reconnoiffance , aux volontés de notre digne Supé- 
rieure i il ne doit jamais être dans mon ame de laifTer , 
dans l'afilè refpeâafble qu'elfe ouvre à pies malheur^ , 
l'exemple dangereux. . . ' 

LAMARQUISE. 
D'une infortunée ? qur aime mieux fe condamner à deç 
jours dé trouble & de douleur , que d'avouçr les fentimens 
qui les lui préparent? 

S(kurS. Ange. 
Voiçï macjame TAbbeffe. ... je tremble. . . rien qui me 
compromette : prenez-y garde , je vous prie t 

SCENE XIX. 

LES MÊMES, l'ABJEi E S S E. 
L**Abbesse, é qui ta fœur baife la main en tremblanu^ 

jtîiH bien ! vos écolières ? êtes- vous contente , madame»?. 

LAMARQUISE. 

La réponfe m'embarrafleroit moins. ^ sHtn*étt>il queftiotît 
^e de la fceur ; mai^» ^ 4 . 

I 2. 
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3(5 LE COUVENT, 

l'A B B E s s E. 

Comment donc? 
lA Marquise, montrant la sœur qui veut ^ti% 
aller ^ â qui l* .'bbejfe fait fignt de rejltr. 
D'abord j'ai cru devoir lui apprendre que je fuis char- 
gée de fuivre ici les intérêts de madame la roarquife de 
S. Ser. Vous approuverez les raifons que j'ai de m'expli- 
quer devant mademoifelle de S. Ange. Madame ! mademoi- 
felle de Fierville, ne peut abfolument convenir au marquis. 
Quel préfent à lui faire , bon Dieu ! vous ne connoiffiea 
furement pas le caraftère de la jeune perfonne ? 
L' A B B E S s E. 
Oh ! vous vous eftrayez ! quelques vivacités ? un peu 
d'étourderie?... fon âge excufe tout cela ; mais tant de 
fortune ?... 

LA Marquise. '- 

Seroît payée trop cher. RéfléchilTez-y ! je fais comme 
penfe la marquife ; & je fuis fondée à dégager abfolument 
fa parole , & dès ce moment même. 
l' A B B E s s e. 
Ah/ madame !... quel" embarras cela va me caufer!... & 
compromife ! moi ! moi ! ah ! que vou^ me faites de 
peine ! 

laMarquise. 
Eh ! j*y vais ajouter encore... il le faut ! 

l' A B B E s s e. 
Que dîtes- vous ? comme .vous êtes émue ! 

laMarqoise. 
C*eft de la furprife que vient de me caufer fœur Saint- 
Ange, 

SceurS. Ange. ^ - ^ 
Madame / ^ 

laMarquise. 
Non, mademoifelle. Quand je viens de découvrir, d€^ 
ranimer, en vous des impreilîons , que vous conferviez 
fans» vous en apercevoir , puis-je me difpenfer d'éclairer 
& votre bienfaitrice , & vous-même , fur les fuites funeftes 
& menaçantes qu'elles entraînent & pour l'une & pour 
l'autre? 

l' A B B E s s E, <i /tf marquise* 
Vous m'étonnez & m'alarmez à un point ?.... { à la 

fœun) ma chère fille I & que cela m'ait échappé» 

madame? 
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COMÉDIE. 57 

Sœur S. Ange. 

Mais jamais ces fouvehirs ne m'ont occupée... daignez 
croire que le temps, la raifon!... 

LA Marquise. 
Vous avoient trompée. J'en ai la preuve la plus l&re... 
( JCun ton très-radouci y Ù en mettant la main fur le porte* 
feuille,) Voulez- vous que madame nous juge? 

S (EUR S. Ange, avec agitation vive. 
Non , madame. ( â part. ) Je ne fais ni ce que je veux, 
ni ce que je fens. 

l' A B B E s s E. 
Tu me refufes pour juge ? moi , ma fille ? c'eft m'éclaîrer 
& t'acçufer toi-même... & dans ce moment, cette agitation 
( que je ne t'ai jamais vue ) ne fufEt-elle pas pour déceler 
des fentimens... 

laMarquise. 
Qui n'étoiçnt qu'aflbupis dans votre cœur. Mais avec 
quelle facilité s'y font- ils réveillés au feul nom de mon fils ! 
ScSUrS. Ange, tombant dans un fauteuil. 
De votre fils? 6 ciel! 

L' A B B E s s E. 
Ma fille ! les impreffions que tu" cherches à te diffimuler 
n'en font pas pour cela moins inquiétantes. Elles te lyé- 
paroient un avenir affreux... ( ^' A? niarquHe ^) que je vous 
fais gré de nous avoir éclairées Tune & Tautre ! eh ! que 
feroit-elle donc devenue fi fes derniers fermens euffent 
afTuré, dans cette maifon, l'engagement abfolu de fa li- 
I berté? 

LA Marquis^E, avec la plus vive joie , à VAbbeJfe. 
Ah ! je vous vois pénétrée, de tout l'intérêt qu'elle 
i infpire ! 

l' A B B E s s E. 

! Sa tranquillité , la mienne , mon devoir même , ma- 
I dame ! tout l'exige... Quelque douloureufe que foit pour 
moi la perte que nous allons faire ^n toi , ma fille! 
( avec la plus vive douleur. ) je te rends ta liberté... 
S (E u R S. An g'e. 
Vous me défolez... eh bien, madame, î'en fauraî feîre 
un ufage l digne de vous & de moi , en remplaçant les 
foins que je devoîs à ma bienfaitrice , par les confolations 
nouvelles que je puis oifrir à l'infortunée que mon père 
.chérillbit fi ardemment. 

LA Marquise. 
Que vous èXQs refpedable , mademoifelle ! daignez dif- 



